
FE~UILLETON ILLUSTRE

a Je l'ai Pensé quelquefoig, ajouta-t-il sans vouloir y croire...
A présent, jo, n'en doute plus...

Il e tut encore, haletant.
Sa voix sortait Irrégulière et sifflante de ses lèvres sèches et

collées Our les dents.
-bleu père, repos(%-vous un instant, dit Ouchillo.
-Non... je De pourrais plus parler. Que voulais-je vous

dire ? Ah I oui... Paul ... étant jeune, je n'avais pas la foi.., qui
m'est venue, plus tard ... J'étais étudiant, à Toulouse... où l'on
mu'avait envoyé, près d'une vieille patente... dont j'ai hérité,
depuis... et qui ne me surveillait point... Je fus un coureur, à
ctte époque, un débauché-..

Au nom do la 'ville de Toulouse, Cuehillo avait violemment
tressailli.

Il ne savait pas quo le vieux gentilhomme lot jamais été
dang cette ville.

-Ah 1 s'éeria t-il avec vivacité, vous avez habité Toulouse...
-Oui ; je quittai cette ville, seulement deux ans.., avat

mon mariage.., et votre natissance...
Il 9'arrôtâ, puis reprit:
-Là, j'avais connu, edduit une pauvre petite ouvrière,..

que Dieu nme le pardonne 1 et je la rendis mère... puis, je J'aban-
donnai ... mes études étant finies.., sans m'ooeuper 'll..Je
revins... .ici, où je me mariai... Votre mère était de bonne famille
et riche...

-A Toulouse, une ouvrière, un eufaut... abandonné 1
répéta Cuchsl'o palpitant...

-Yekt odieux, oui, l~hcriminel, balbutia le due. Je le
Fais, je le bons, je le vois, à prés4ent.

-- Qu'ec.t devenue cette femme ? JEt son enfint, où est-il?
demanda le faux maarquia, d'une voix brève.

-Je l'ignore .. c 'est pour cela que je vous ai f'ait venir...
le remords, mainîénant, me poursuit... Les douleurs que vc)ut
r'SveE causées... je les ai méritées... car j'avais, dans la mii ère
et dans l'abandon-. peut-GOre est-il mort, peut-etro a-t-il mal
tourné.., me maudissant.. - un autre 61l9...

-C'était un fils 1 s'écria encore Onchîllo, au comble de
l'émotion.

Mais le vieillard n'entendait ct n'écoutait que lui-même.
-Paul, reprit0il d'un accent preeque indistinet, il fa'ut le

retrouver.., e'i exirc encore.., lui tendre la main ... le secourir..
lui donner une parti de votre fortune...

-son now ? demanda Cuchillo.
-Vous le jur z ? Je le veux.., sans <'cIa je ne mourraO pas

tranquille...-
-son nom I son nom I
-Jurt 3... jort Z 1
-Ouni, je le jure I San nom 1
Le moribond était retombé...
Ses lèvres s'sgitaient, mis le son ne sortait plus.
Cuehulo crut qu'il allait expirer.
il Be jets but lui, le redressa, colla son oreille contre sa bou-

che, répétant, avew une sort de5roge :
.-Son nomi 1ton nomi1... l*e nom do sa mère I
-Marie... Marie...- Pruneau, balbutia le mourant, comme

s'il rendait le dernier soupir.
-Ma mère 1 répéta le faux marquis bouleversé 1
Tout à coup, il poufsa un ari d'horreur.
Il venait de comprendre la vérité.
-C'était mon] frère I fit-il d'Unie voix eourde. -. C'est mon

frère que j'ai tué I

Et il r. cula, chancelant, comme un bomm ivre.
Le vieillard trcaallit à son tour.
Ces paroles terrible@ réveIllèrenit en lui la dernière étincelle

de vie.
Il sn redressa, hagard, dans le délire de l'agonie, auquel, se

mêlait la vition do la réalité 1
-Qui à tué son frère ? Quel frère?
-Moi.., le file do Matie Pruneau ;moi, l'enfant abandon-

né I... car je nec Buis pas Paul de Klindos... Non 1 non I
Il chancelait, les cheveux hérisés.
-Ah I Eoy 3 maudit.., pour eet horrible crime dont vous

Otoeq la cause 1 Vtous avi s perdu vos deux tl!s I
Et Cuchillo a'élança hors de la chambra, fuyant comme un

fou.
Le duo retomba sur £on lit îft'ant:
-Au secours I A l'assas>in I... ce n'est pas Paul, c'est éou

meurtrier 1...
Sa voix faiblissait.
Cepmndan t, les nômes mots revenaient tojours sur ses lèvres,

encore distincts.
Et le duc n'était plus seul I
Près de lui, (nîré au moincnt où Cuohillo s'enfuyait, se

tenait quelqu'un, un homme, Louis Ulerniont.
-J'ai bi' ni fait de surveiller et d'écouter, murmura-t-il,

Nous étons ci fumés s 1
Alorii, fsaibis8ant la fiole aux trois quarts pleine, contenant la

potion, il en introdnieit le goulot entre Il s lèvres entr'ouvertes da
mourant, et la vida... L'effet fut foudroyant.

Le due se tiouleva, comme Fous la commotion ZI'une déahir-
ge éli etrique, ouvrit et referma trois fois lies paupièrea, montrant
et cachant tour à tour ses yeux eans r' gara, et tomba raidi-, muet
pour toujoura 1

FIN DU DUO DE ICANVOS

L'épisode qui suit et termine ', Le Duo de Kandos " a pour
titre: ".I Lus; DaUX Ductuags," et nous; eu comcncdbicrons 'a
publication dans notre prOQIin numéro.

VAIRIÉ TÉS

Proverbe démasqué :
Un superbe ivrogne, exée utant lu long de la berge de la

S. me des zigzags faritaissites, finit par toumber à l'eau.
-C'était fatal, dit Ohampoirmi.u, ténmoîn de ce plongeon

qui a bu boira.*

IlTout flatteur vit au dépendî do celui qui I'daoute. a
Mme Simpletan, grondant as servante sur sa paresse et sur

eon peu de vivacité :
-Vous ôtes trop paresseuse, Brigite: vous ne finimsse jzmais

votre ouvrage. Je vonsi donne vos huit jour; vous partirez le
1er du mois prochain.

-Oh 1 madame, ce n'est pas étonnant, ai je ne fais pas
mieux mon ouvrage ; vous cLtntes si bien, voue jouez du piano
d'une façon ai admirable, que je suis obligé de m'arr8ter au mi-
lieu de mes travaux pour vous écouter. Or n'est pas mia faute,
à moi si J'aime la bonne musique.

-Vous savez, Anna, je plaisantais tout à l'heure , continue%
à être une bonne fille et je vous ferai cadeau d'une robe le mois
prochain.


